
Luxemburger Wort
Freitag, den 8. Dezember 2017 KULTUR 19

LA CRITIQUE CINÉ DE LA SEMAINE: «MURDER ON THE ORIENT EXPRESS»

Un huis clos sur rails
Le monde d'Agatha Christie sublimé par une belle brochette d'acteurs

PAR TH IERRY H ICK

Un meurtre a lieu dans un train et
du coup tous les passagers sont des
suspects. L'histoire serait banale si
elle n'était pas de la plume d'Aga-
tha Christie. Le réalisateur Kenneth
Branagh n'est pas le premier à se
pencher sur le sujet. Son huis clos
sur rails ne manque pas de souffle.

L'heure est aux suites et autres re-
makes. Après «Flatliners» la se-
maine passée, place cette semaine
au «Murder on the Orient Ex-
press». Les Lauren Bacall, Jacque-
line Bisset, Sean Connery, Antho-
ny Perkins ou Jean-Pierre Cassel
de la version de Sidney Lumet en
1974 font aujourd'hui place à John-
ny Depp, Michelle Pfeiffer, Pené-
lope Cruz, William Dafoe, Josh
Gad ... Pour le mythique rôle du
détective Hercule Poirot, le réali-
sateur Kenneth Branagh fait appel
à ... Kenneth Branagh.

La seule présence de cette belle
brochette d'acteurs ne suffit pas
à porter le film. Le réalisateur bri-
tannique de «Cendrillon» a d'au-
tres cordes à son arc.

Tout d'abord, celle de la carac-
térisation de ses rôles. Rachett,
Mme Hubbard, le secrétaire Mac-
Queen, le professeur Hardman, la
princesse Dragomiroff... autant de
personnages qui jamais n'auraient
dû se rencontrer et qui pourtant
se retrouvent nez à nez avec un
passé commun., qui par la suite
s'imposera à tous. Kenneth Bra-
nagh dépeint des hommes et des
femmes hauts en couleurs, chacun

avec ses manies et petites habi-
tudes bien tranchées. Toute la pre-
mière partie de «Murder on the
Orient Express» est consacrée à
cette galerie de portraits.

Michelle Pfeiffer, une veuve
joyeuse et aguicheuse

Kenneth Branagh, de main de maî-
tre réussit à magnifier son petit
monde. Faut dire que tous les
acteurs participent à cet effort col-
lectif. L'incontournable Hercule
Poirot apparaît dans sa malice et

splendeur bien connues. Ses traits
sont gentiment grossis, ses faits et
gestes allègrement soulignés sans
exagération. Une mention toute
spéciale revient à Michelle Pfeif-
fer dans la peau de Mme Hub-
bard, veuve joyeuse, aguicheuse
mais aussi ravagée par ce qui va
se passer sous ses yeux. Johnny
Depp, dans la peau du peu fré-
quentable Ratchett, est froid, igno-
ble et répugnant à souhait.

Replongeant le spectateur dans
un monde de luxe, calme et vo-

lupté des années 30, le réalisateur
ne lésine pas sur les détails pour
créer une atmosphère bien parti-
culière. Le train, même s'il n'est
que moyen justifiant la fin, est om-
niprésent. Sans ce décor de choix,
reconstitué de toutes pièces, l'op-
pressante réalité qui se développe
tout au long de ce thriller retom-
berait comme un soufflet.

Car la vie de cette belle et
joyeuse équipe est troublée par un
événement inattendu. Dans ce
monde clos se produit l'inconce-

vable: un meurtre. Alors que
l'Orient Expresse, reliant Istanbul
à Paris, est paralysé par une ava-
lanche, l'«enchevêtrement d'in-
connus» va connaître desmoments
de tensions, d'accusations, de
mensonges, de non-dits et de dou-
tes, chaque passager étant poten-
tiellement l'assassin.

Là encore Kenneth Branagh se
prend le temps, évite toute préci-
pitation dans ses propos. Hercule
Poirot tente de démasquer le
meurtrier, hésite, trébuche sur des
obstacles inattendus... Le rythme
des images et des séquences est
posé, réfléchi. Quelques moments
de tensions bien dosés évitent
l'enlisement.

Autre aspect purement visuel
important: les imposants paysages
traversés par le train. Et la neige
comme constante toile de fond,
comme pour mieux renforcer le
côté fantastique et dramatique de
cette tragique épopée ferroviaire
d'un temps révolu.

Le film se termine de manière
surprenante – du moins pour ceux
qui n'ont pas lu ou oublié le texte
original. Kenneth Branagh, une fois
encore, met la pédale douce: il té-
moigne du désarroi et du déses-
poir provoqué par les conclusions
du détective Poirot.

Une tension dramatique bien
dosée, corroborée par des acteurs
percutants et un scénario convain-
cant font de ce «Murder on the
Orient Express» un bon moment
de divertissement qui reste dans
son ensemble fidèle à l'esprit
d'Agatha Christie.

Hercule Poirot (Kenneth Branagh) use de tout son charme pour démasquer le coupable. (PHOTO: 20TH CENTURY FOX)

Ein Schweinchen als glühendes Idol
„D’Glühschwéngchen“ verzaubert Kinder im CAPE

VON ANINA VALLE TH IELE

Außenseiter gibt es überall, auch
in der Tierwelt. Oft reicht es, et-
was anders zu sein, um ausgesto-
ßen, an den Rand gedrängt und
nicht akzeptiert zu werden. So er-
geht es auch dem kleinen
Schweinchen in dem Kinderthea-
terstück „D’Glühschwéngchen“.
Als Ferkel hat es zu lange unter ei-
nem roten Licht gelegen und ist
davon so rot und warm geworden,
dass keines seiner Artgenossen
mehr mit ihm spielen will. Als ihm
zu Ohren kommt, dass es einen Ort
gibt, an dem es immer kalt ist und
wo die Pinguine leben, zieht es in
die weite Welt hinaus auf der Su-
che nach dem ewigen Winter.

Das erste Kinderstück des The-
aterkollektivs „Independent Little
Lies“ will mit dieser Geschichte für
Ungerechtigkeiten sensibilisieren.
In dem Einpersonenstück über-
zeugt Rosalie Maes in der Rolle des
Glühschwéngchens und wird da-
bei zum Vorbild. Die Theaterpä-
dagogin Linda Bonvini und die
Schauspielerin haben den Text des
Lëtzebuergeschen Kinderbuchs
von Nora Wagener und Luc Ca-
regari für die Bühne adaptiert und
ein 45-minütiges Theaterstück da-
raus kreiert. Entstanden ist ein
Kinderstück, das auch auf der
Bühne seinen Erzählcharakter be-

wahrt. Durch die musikalische Be-
gleitung von Jessica Quintus am
Saxofon sowie durch die proji-
zierten Illustrationen des Comic-
Zeichners Carlo Schmitz wird ei-
ne magische Atmosphäre geschaf-
fen, in die die Kinder eintauchen
können wie in eine andere Welt.
Wie von Zauberhand erscheinen
Bauernhöfe oder Blumen, wäh-
rend das Glühschwéngchen hi-
nauszieht und Abenteuer erlebt.

Politkritik im Kindertheater

Das schlichte Bühnenbild lässt zu-
sätzlich Raum für Fantasie. Rosa-

lie Maes interpretiert die Haupt-
rolle leidenschaftlich und wech-
selt problemlos in weitere. Ob als
bodenständige Bauernfrau Josette
(als die sie unterschiedliche Lët-
zebuerger Dialekte mimt), als Eis-
verkäufer, der Glühschwéngchen
empörtwegjagt, weil sein Eis in der
Anwesenheit des warmen
Schweinchens schmilzt, oder als
Pinguin Bausch.

Schreiend komisch spielt Maes
den abgezockten Geschäftsmann
Bausch (mit einem dreckigen Gar-
gamel-Lachen), den Glüh-
schwéngchen wegen dessen run-

den weißen Bauchs und des
schwarzen Mantels für einen Ver-
treter der Seevögel hält. Leichtes
Spiel für diesen Bösewicht, der das
kleine Schweinchen in seine Fab-
rik entführen wird, wo er angeb-
lich grünen Strom produziert. Kei-
ner außer Bausch selbst kennt sein
Geheimnis, heißt es. Den Seiten-
hieb auf Luxemburgs grünen
Nachhaltigkeitsminister dürften
die Kinder nicht verstehen.

Doch die Geschichte ist als klei-
ne Revolutionsparabel angelegt.
Erst durch die Solidarität des
Schweinchens mit anderen Tieren

wird der Aufstand gegen Pinguin-
Bausch gelingen. Gemeinsam wer-
den sie einen Plan schmieden, und
nur indem sie zusammenhalten,
wird es ihnen gelingen, den Böse-
wicht auszutricksen.

Weil Glühschwéngchen Freun-
de findet, die ebenfalls ausgenutzt
werden, wird es schließlich die
Kraft aufbringen, aus der Knecht-
schaft auszubrechen – und Bausch
erhält seine gerechte Strafe.

Die Inszenierung des ersten
Kinderstücks des bereits über 20
Jahre bestehenden Theaterkollek-
tivs „Independent Little Lies“
(ILL), zog im CAPE die Kinder in
ihren Bann. Nicht nur, weil es so
leichtfällt, sich mit dem kleinen
Schweinchen zu identifizieren,
sondern nicht zuletzt wegen der
gelungenen Lichtspiele und Vi-
deoprojektionen (Jacques Schiltz)
und der stimmigen Inszenierung.

Als Glühschwéngchen auf
Glühwürmchen trifft, wird der
Theatersaal zu einem Sternenhim-
mel, der die Kinderaugen funkeln
lässt. Das nur 45-minütige Stück,
das keinerlei Längen hat, begeis-
tert auf diese Weise Kinder wie
Erwachsene und ist ein Plädoyer
für mehr Mitmenschlichkeit.

Nächste Vorstellung am Sonntag, dem 10.
Dezember um 16 Uhr im Escher Theater.
n www.ill.luRosalie Maes übernimmt in dem Monodrama gleich mehrere Rollen. (FOTO: PIERRE WEBER)


